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Est-ce que La sai, Mini dit-il enfin.
Mon pè.re est un gloutor qui a ime les
poulaides truffées, les suizéues de
volaille et les bi-ques d'écrivisses ;-
le tout combiné lui amène souvent
des indigestions et il se croit mort.
Alors les domestiques courent les
grandes routes; 0un appelle le méde-
cin, on Vibnt me chercher... ]* moi,
candide ! je me mets en route ; et
quand je suis arrivé, eslérait m'en-
retourner millionnaire, je trouve mon
père souriaut, ingemb. qui me dit
d'un ton raflluur :--Ce at rien ;
mais j'ai eu bien peur, je t'aure.

-Mais ce père-là est idiot ! s'écria
Fritz.

-Aussi, acheva Samuel, j.a ne me
dérangerais pas cet ta fis si je n'avais
l'intention d'enlever ina lcr.de lléva.

Déborth prit un couteau rur la
table et ses yeux étie-lèrent.

Samuel lui airacha le eC.a.toau et
le jeta à dix pas.

Puis il pat dans ses maini robus-
tes les poignets délicats de la Juive,
et, la regardint fixement:

-Veux tu faire un marché I dit-il
-Cela dépend...
-J'ai un caprice pour Ldva. Il

me faut Héva 1 je veux Iléva I... Si
tu te mets en tracvrs, aussi vrai que
je me nomme Samuel, je t'abandonne
sur-le champ.

Une larie roula dans les cyeux de
Déborah.

-Et ai je me rsigne ?
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Ross et TA A.LON qmtat'pttes.-Jion monsieur Massoi, protég.rez-nîous
ME CIERl.--AIons, décampe, ou je claque.
Le Lt.-Gouvernieur (personnage muot) regarde ruaire et se tait.

-Ce n'est point assez, il faut que
tu me serves 1

-Et bien I si... je... tP... sers...
-Je t'achktcrui c collier de per-

les fnes que ta as vu dans la bon-
tique du vieil orlùvie qui à l'hôtel du
Prince Karl.

-J'aime mievx ton amour...
-T u n'auras ni l'un ni l'autre.

C'est à prendre ou à laisser...
-Mais enfin, murmura la Juive,

comment donc puis je te servir?1
-J'ai une idée... D'abord, je t'en.

mène...
-Oh?
-Chez mon père, pardieu
-Décidément, il est ivre I s'écria

Frantz.
-11 y a mieix, continua Samuel

en se tournant vers les étudiant,, il
me faut trois de vous. Qui m'aime
me suivre 1...

-Boira t-on,demanda une sorte de
colosse stupide qu'on appelait Goliath
et qui était ivre toujours.

- Parbleu I
-Alors j'en suis.
-EU moi aussi, dit Frantz.

Rédacteur-en -chef.

Zi'ne belle forêt dt s:pàns peu
vi<e aussi vieux que li ;'intomai:
un rocher lui servat l d(e se.

Avec un peu 'imagination, lien
q t iL Ic voir, mnO!îsu, vi-:.ýùr.'; déla
bré. ses toits -uvert de, egoes
b!n.ehn, on se preuit à ve'-r ch..-
va!ilera bardés de l r, cu. etbtes au
Itig corsaIre avec Il' nt":r ru ò
pages vtus d, ve.., v.ts à
ea-Iaques mi- partire.

Et dûs légendes !
oais vieux burg 'i . r du

Rhin, couronné de pempr 'tar.
n'avait ru si rnirifiniu' hiztoir.*

Le hon 11imu y ava:t 1'';' -
ble a.,v.tt failli s,'y noy -r I. q i.
eure d'eau bénitei: :mi riiou
.v était cru le Iroit d -r i lu h u-
de :-,r effrei un pauvri l; <t.!.- i'a-
moItIureu x lui touIluit àa 1«aI
anie histnire un.eréi ri . .

Les fa:.Ió n'en ai,.n

).u y ,'a:a'uit o lliau. f'::
'likti".t retI U un1 s ie. :: vf.t .i
1 ouis t guIso d'y ux, t de. 
décharrnés en mlanièru . j: nnbe'.

A la vesrree, quan'i ian l'.
. it de la plaint-, le t-i:h : r .ai i'aa

u pasant auprès du p <. lviï
S«il fr.iait nuit, il chant'ai r r

!onner du courage, n UimtLait à eorir
et rentrait avec la fièvre.

A i bas d'un pare cn amphit.b:re,
il y avait une croix pilant e. dis: : on,
sur la tbilie d'un ci.tt.in éu.l.:
par Satau.

Toutes ces sinistres tr .litions r'-
vaimt point emi èché, u] Matin. il y
avait vinut nlF, uneC haise de peste
dl .,igra vil at dSiC i8UUr d li

e grv r roile araue quig
._.- - --- - . . . .--- tortueuse, jusque sous at:s naurs nu
-E t moi aussi, dit le jeune Fritz, et sirdoniques, et il ouvrit la porte manoir

étudiatit novice qui voulait sifor- du cab iat. Un voy.gur encore jenen en
ier l'esprit et le cur à 'é,.'lu de -Mon irç-)n. dit-il au valet d.- descendu, suivi d'un autre pr o:Lna
S.unnel. I Con père, v'ici de rines amis lui vont go tout petit, tout r' nd, . n..:até de

-.NJaii enfin, qu'allons-nous faire à K-urbein. Tu feras airrter à la b!anc, habillé de roir. t 1-: -!le c..
à Kurbstein I demanda la Juive. porte de l'hôtellerie du Chieu-Dogjue tume qui sied à un vértaa. !n:mme

-Vous assister, z à l'enterrement. Le postillon, chaussé de grandes de loi.
-Et -i ton père ne meurt pas ? '! bottes. etait à cheval sur son porteur. A tout hasard, l'hommea -i. oui
-Vous mu'aitterez à clevet Ida f Il lit clau er son fouer, et la belae éit ul

la blonde~ . .de voyage portit au gran-l trot. chargé do vendre le vi. u :-i.p
comme il achevait., on entendit -Me. sieurI îicana Sanuel, j'ai- pelait tour à tour Seigneur. et

claquer le Vioue. des potilions, lt un ne a croire que les chevaux sont Atee.
joyeux tintement de greloti domina fe-rré.s à la g!ne - ; sans cela peut ê,re Ce qui amusait fort le
les pleurs aigus do la baie d'hiver. m-n psère et moi nous changerions de Le qui uaift l voyit r

Allons, en route! d:t Samuel, rd'e : il sciait l'héritier et moi le Tendre pour qulque millis de fla-
qui se drupa dans son mant-au aea te,-tate-ur ;-auquel cans il serait volé, ri e
la grâcî d'un héros de roman. ir j'ai j.té tout à fli-'ue sur la table, 'a voyageur l'acheta. puis il mit

-Un moment, observa Déborah, pour payer votre ivresie, mon dernier sou nom au bas de l'acre, ce qui ii
si réellement ton père est à l'agonie. , frédérie d'or !... faire un pas en arrière au tbellion.
il serait impie n'arriver ainsi au chia I Ue nnom composé de quatre can-
teau ? sonnes et d'une voyelle, impre'-sion'n

-Aussi, je vous logorai dans le Il était viena C:>mne le monde, ce pourtant plus vivement le tabellion
bourg lui est en bas de la montagne, manoir de Kurbstcin. qu e ne l'eût fait le 'raphe du roi de
car mon pòre est perché tout a cô:té Kurbteinbourg, comme on dit o > Prusse, de l'archidL o Ferdinanà d'Au
du ciel, de Iaîon sans doute à y pa- tre Rhin. triche ou de l'empereur Alexandre
ser sans trop au déranger I Il avait des tourelles en poivribre, de Russie. L'acquéreur avait signé

Et Sainitiol laissa bruire un long des crei.-ées odivales, dc créueaux à eleent:
éclat de rire entre ses lèvres minces faire regretter la ifodalité.
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